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feront-ils 
tomber 

giscard ? 



LA PRESSE AU CRIBLE 

quand nos lecteurs 
prennent la parole 

A V O R T E M E N T : 
CE QUI EST EN JEU ? 

Je lis votre article sur Tavorte-
ment dans Royaliste. Je voudrais 
vous confier certains points sur le 
sujet de l'avortement, que vous ne 
semblez pas analyser. 
1/ J'ai connu une jeune femme 
avortée qui revint un lundi matin 
de «Hollande» ... ! (Socialiste et 
athée). «Malade» : elle pleurait le 
père dont «l'absence» l'avait obli-
gée à arrêter la vie de «son petit 
garçon !» -Malade- Mais ses en-
trailles criaient «O folie» et 
c'était un rapport Créateur-créa-
tion, inconscient au plus profond 
d'elle même, qui criait homicide 
volontaire. Non pas témoignage, 
mais vu de mes propres yeux, 
«yeux d'amie», cette scène. 
2/ Les médecins savent pertinem-
ment combien une promesse de 
vie, interrompue au coeur d'une 
femme, est un choc «sans limite» 
pour elle. Le corps a été chahuté 
hormonalement, d'accord; mais 
ils savent que le drame essentiel et 
véritable se situe bien plus pro-
fond encore dans le sein de la mè-
re. Et, ô miracle, ce «où», ce 
«pourquoi» échappe à leur scien-
ce. Tant mieux ! 

Ayant souffert une grossesse 
extra-utérine en juin dernier, je 
peux dire ce qui se passe lors-
qu'une promesse de naissance est 
interrompue : c'est comme si le 
petit avait son âme «collée» à cel-
le de la mère. Deux âmes dis-
tinctes mais attachées. Impression 
réelle et non subjective. C'est au-
tre chose que «le bout de chair» 
qui fait l'argument partout en fa-
veur de «I I.V.G.» (quelle vulga-
rité !). Alors cet arrachement 
d'âme rend la femme avortée « ivre 
folle» au tréfonds d'elle même. 
Même si elle crâne après, au nom 
de la libération de sa condition ou 
des exigences matérielles du siècle. 

Cela -qu'une femme reste 
ébranlée des mois, voire des an-
nées durant, après un acte comme 
celui-là- les docteurs le savent 
puisqu'ils prescrivent des «cal-
mants» - très souvent -

Mais beaucoup trop le taisent, 
ou l'oublient. Après tout, physi-
quement la femme tient debout 
dès le lendemain, ... libérée, allant 
au bureau. De là «admettre» que 
le petit amas de cellules avait bel 
et bien une âme, non : car le man-
que de foi des patientes et des chi-

rurgiens se sentirait mal ! Alors 
on traduit «suite à choc opéra-
toire» ... au sujet des malaises ner-
veux qui subsistent. 

La femme «d'instinct» donc 
sait que ses entrailles sont «plus 
vastes» que la sciences ne veut 
bien le dire. Toute femme proba-
blement le sent. 

Donc, au niveau des «solu-
tions» contre l'avortement, je 
crois ceci : — Peu besoin de prê-
cher en chaire ce que chaque fem-
me connaît en elle, même si elle le 
refuse : des entrailles Temple du 
Souffle Créateur, même si ces en-
trailles sont souillées et indignes, 
par une sexualité sans frein et sans 
centre (mariage). 

«Entrail les de miséricorde» au 
sens proprement utér in traduit 
Olivier Clément ... —En effet, 
comme /'/ le dit, la solution limitée 
mais possible dans ses limites, se-
rait d'offrir de l'aide aux futures 
mères qui ne peuvent supporter 
l'idée d'assumer cette nouvelle 
vie qui vient en elles : assumer 
moralement, marque de présence 
affective (familles désunies, con-
joint superficiel, etc...). La solitu-
de de nos jours est un fléau peut-
être aussi crève coeur que la faim 
dans le monde. Donc que des 
hommes et des femmes donnent 
de leur vie pour être là auprès de 
la mère, à la naissance du bébé et 
les quelques années de petite en-
fance, suivantes - un job comme 
un autre !... assumer socialement, 
manque d'argent, manque de 
temps (parce que travail). La con-
dition des femmes-mères est au-
jourd'hui un troisième fléau : Ten-
fan t aligné dans un berceau de crè-
che et maman derrière un bureau; 
bonjour/bonsoir bébé, et métro 
boulot. 

Donc que des hommes et des 
femmes donnent de leur vie pour 
aider la mère à « tout payer et lan-
ger» ! Là aussi, un job comme un 
autre ! Il parait que des centres 
existent en Espagne, où la maman 
est prise en charge affectivement 
et matériellement, elle et son bébé 
et le temps qu'elle veut. J'ai con-
nu à l'hôpital cet été, une dame, 
mère célibataire qui y avait vécu 
des années. Mais tout cela Giscard 
s'en fout et personne n'y songe 
vraiment à l'Assemblée nationale 
lorsqu'ils « veillent» jusqu'au petit 
matin pour -«voter» la loi pour ou 
contre l'avortement. 

Catherine (Paris) 

dicam's 
connection 

Ainsi le méprisant de la Républi-
que, comme on di t au Canard n'a 
pas réussi à barrer l 'offensive 
diams. C'est reparti de plus belle. 
C'est l 'Elysée ou les Galeries La 
Plaquette ? T i t re l 'hebdomadaire 
«satirique». Claude Angel i , le cé-
lèbre Maigret-maison donne t rop 
de détails circonstanciés pour 
qu 'on doute de la solidité des nou-
velles révélations. Cela se serait 
passé chez Bokassa en Sologne 
dans le domaine de la Cottencière, 
le 27 septembre 1974. 

Après un entret ien qui réunit 
les deux amis, commence l 'une 
des petites cérémonies que Bokas-
sa se plaft toujours à organiser : la 
remise des cadeaux. Les diamants 
dont certains sont assez gros, ont 
été déposés sur un meuble. A côté 
des plaquettes, sur lesquelles ces 
diamants sont présentés, et à cô-
té des écrins, t rônent quatre belles 
défenses d'éléphants entourées de 
quelques objets de moindre pr ix . 

Tou t est prévu : les cadeaux 
encombrants seront mis en caisse 
et acheminés vers Paris par la 
route. Les diamant, eux, ne pèsent 
pas t rop lourd. Giscard pourra se 
charger personnellement de leur 
transport. L 'hél icoptère rejoindra 
donc la capitale avec à son bord, 
un président nanti de ses p r é -
cieuses pierres. 

De même un autre récit qui se 
déroule en Centre Af r ique au Sa-
fari Hôtel, Hors d 'un repas qui 
compte de nombreux convives 
(autant dé témoins qui f on t peur 
à l 'Elysée). 

Enf in, au fond de la salle et 
près de la porte d'entrée, un hom-
me jeune qui joue les gorilles de 
Bokassa. Il se nomme Gaston Sin-
ga. Il est chargé de surveiller une 
table et ce qu'el le supporte : des 
défenses d'éléphant, des objets en 
ivoire et en ébène, des lampes fa-
briquées à part ir d 'oeufs d 'autru-
che et sur tout un jo l i coussin rou-
ge. Sur ce coussin très légèrement 
ventru, commandés pour Giscard, 
choisis pour Giscard et at tendant 
Giscard : les diamants. 

Ces choses là ne s' inventent pas 
(Canard du 5-12-79). Le même 
jour Minute donnai t des détails 
très révélateurs sur les cousins et 
le père du Président dans leurs 
affaires africaines, avec photos à 
l 'appui Cela repose la question 

des liens entre affaires privées et 
affaires d 'Etat , au moment même 
où ce sont les mi l ieux financiers 
qui prennent en main les rouages 
de l 'Etat . 

Comme lors des premières révé-
lations du Canard, les moyens 
d ' in fo rmat ion réagissent selon leur 
degré de musellement ou de servi-
l ité. Commentaires ultra prudents 
sur les chafnes de radio et de télé-
vision avec rappel des propos du 
Président sur la remise des ca-
deaux au Secrétariat général de 
l'Elysée ... Dérisoire ! 

Le Monde lui monte de nou-
veau en première ligne avec un 
éditor ial de Jacques Fauvet qui 
pose la question : «Oui ou non les 
documents publiés sont-ils des 
faux ?» En déf ini t ive c'est toute 
notre pol i t ique africaine qui est en 
cause et qui expose au mépris de 
l'étranger : «Que cessent enf in, 
conclut J. Fauvet, les copineries, 
les cadeaux, chasses, festins et ef-
fusions en tous genre, qui peuvent 
si faci lement tourner au tragique 
après avoir coûté cher au budget 
de la France.» De même bons 
commentaires à L ibérat ion, au 
Mat in et au Quot id ien de Paris, en 
contraste saisissant avec la presse 
Hersant... et la presse communis-
te. Retenons simplement cette 
conclusion de Serge Ju ly : «Depuis 
plusieurs années, nous avons ap-
pris à juger les hommes non à 
leurs idées mais au rapport entre 
leurs idées et leurs comporte-
ments. Dans le cas de Giscard, 
c'est fa i t : Valy le t r icheur.» 

Régine JUDICIS 
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nice : uille maudite ? 
La promenade des Anglais n'est plus ce qu'elle était ! Nice 

privé de casinos, Nice sans «Nice-matin» pendant plusieurs se-
maines, son aéroport balayé par une catastrophe. Nice serait-elle 
maudite ? 

Après la fermeture du Palais de 
la Méditerranée, le Nice des casi-
nos et des hôtels de luxe vient 
d'être touché à nouveau par la dis-
par i t ion du casino Ruhl. On a par-
lé à cette occasion de règlement 
de comptes interne à la majori té.. . 

Jean Domin ique Fratoni , 
P.D.G. du casino s'est vu infliger 
une dette de plus de 90 mi l l ions 
de Francs à la suite d 'un redresse-
ment fiscal. Le fa i t le plus trou-
blant c'est l 'accélération d'une 
procédure de recouvrement pour 
des dettes qu i couraient depuis 
deux ans, sans que le Tr ibunal 
administrat i f chargé de l 'affaire 
se f û t prononcé. On peut s' inter-
roger sur l 'oppor tun i té d 'une telle 
mesure. Qui a fourn i les informa-
tions à la presse permettant de 
discréditer publ iquement un per-
sonnage qui ne faisait déjà pas 
l 'unanimi té ? S'il se considère 
lui-même comme vict ime d 'un 
règlement de comptes pol i t ique, il 
ne faut pas négliger l'aspect f inan-
cier : le Ruhl en ef fe t rapporte à 
l 'E tat et à la vil le de Nice des 
sommes considérables, c'est une 
affaire qui fa i t beaucoup d'en-
vieux. A Nice de plus, les phéno-
mènes d'argent et de pouvoir 
apparaissent comme une carica-
ture : la caste f inancière et ses 
relais pol i t iques en part icul ier 
parmi les mi l ieux liés de près au 
giscardisme, les querelles internes 
de la major i té prennent ici une 
dimension nouvelle. Nul doute 
qu 'on a voulu mettre quelqu 'un 

de plus «représentatif» à la tête 
d 'un établissement aussi lucrat i f . 

Une seconde affaire a frappé 
Nice dans le même temps. La grè-
ve de «Nice-Matin» a mis en évi-
dence les dangers du monopole 
de presse surtout quand on a com-
me ici un patronat particulière-
ment intransigeant. Bavastro, le 
patron de «Nice-Matin» a abusé 
dans cette affaire. Il impose à des 
clavistes un contrô le informat ique 
qui remet en cause les condi t ions 
de travail et la quali té même du 
travail. Ceci pose le problème de 
l 'adaptat ion de la technique et le 
danger de transformations t rop 
brutales, sans négociations préa-
lables imposées par un patronat 
soucieux uniquement de rentabil i-
té et qui n'a face à lui qu 'un syn-
dicat du Livre hyper-corporat iste. 

Médecin a prof i té de l'occasion 
pour lancer un journal , jouant 
dans le con f l i t le rôle de briseur 
de grève ! Le plus surprenant c'est 
que Médecin et Bavastro ne s'en-
tendaient pas jusqu'à présent. Or 
Médecin lui a permis de s'expri-
mer dans ses colonnes. Nul doute 
que le Maire de Nice a vu ici un 
bon moyen de redorer son blason, 
bien terni depuis les élections eu-
ropéennes où il s'est une fois de 
plus discrédité avec l 'extrême 
droi te. 

Le raz de marée qui a emporté 
l 'aéroport ne va pas sans lui poser 
de problèmes, car il y a des fautes 
qui incombent directement à la 
mair ie. Depuis des mois, les éco-
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gement de votre part. 
Nom : Prénom : 
Année de naissance : Profession : 
Adresse : 

désire recevoir, sans engagement de ma part une documentat ion sur 
le mouvement royaliste. 
Bul let in à retourner : 

R O Y A L I S T E , 17, rue des Petits Champs, 75001 PARIS 

Nice : promenade des vautours. 

logistes et bien d'autres avaient 
émis des crit iques, sur l'emplace-
ment , sur la fragil i té du site. Ils 
vaient fa i t de mult ip les avertis-
sements. De plus on a passé ou-
tre aux conseils des experts : on 
savait depuis longtemps que le 
site était instable géologiquement. 

Une fois de plus, à Nice plus 
qu'ai l leurs, le souci de la rentabi-
l ité, passe au dét r iment de la 
sécurité des ci toyens ! 

La malédict ion de Nice c'est 
celle de l 'argent-roi. 

Sylvie F E R N O Y 

fait divers 
Jacques Ellul explique dans ce numéro que la ville est la de-

meure que s'est choisie Cain. A lire certains faits divers on est 
tenté de lui donner raison. 

Ainsi Le Monde du 20 novem-
bre relate-t-il une histoire atroce 
qui s'est passée à la cité H.L.M. 
des Gozois à Choisy le Roi. Il y 
habite une pauvre femme âgée de 
trente ans dont le mari est en pri-
son et qu 'un handicap mental pro-
fond réduit à l ' inact iv i té. Depuis 
le mois de septembre, trois jeunes 
voyous jouent les squatters dans 
son appartement et s'amusent à 
en faire leur souffre-douleur. 

Entre autres gentillesses, ils lui 
t i rent quelques plombs de chevro-
t ine dans le mol let puis, quelques 
jours plus tard, l 'étranglent pas 
au po in t de la tuer mais suffisam-
ment pour lui tracer dans le cou 
un sil lon d 'un cent imètre de pro-
fondeur et pour la faire saigner 
des oreilles I On se demande en 
lisant cela comment il peut y avoir 
des êtres humains assez dénaturés, 
assez monstrueux pour faire de 
telles choses. 

Mais il y a plus scandaleux : 
l 'a t t i tude de l 'hôpi ta l Henri-Mon-

dor où elle est allée se faire soi-
gner -elle n'a pas osé porter plain-
te- et où personne ne lui a posé de 
questions sur l 'origine de ces sé-
vices. 

Le pompon de l 'horreur est ce-
pendant emporté haut la main par 
les voisins. Comme on leur deman-
dait pourquoi ils n'étaient pas in-
tervenus l 'une a répondu : « Vous 
savez, les télévisions couvraient sa 
voix». Une autre : «Son mari 
avant, la battait déjà. Alors on s'é-
tait habitués». Enf in certains loca-
taires plus énergiques avaient orga-
nisé une pét i t ion envoyée à l 'o f f i -
ce d 'H .L .M. pour faire déguerpir 
cette voisine décidément t rop 
bruyante. 

«Qui se soucie de l 'autre ?» 
s'était exclamé Maurice Clavel 
dans son célèbre «Face à Face 
avec Jean Royer de décembre 
1971. Dans la mégalopole, la ré-
ponse est très simple : personne. 

A .F .R. 
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« CHEMINS DU MONDE 

iran : la guerre financière 
Toute prise d'otages évoque, en France particulièrement, de 

terribles souvenirs. Pensons aux fusillés de la Résistance : impli-
qués ou non dans des actes de guerre contre l'occupant, ils 
étaient tous des victimes. 

Il ne saurait donc être question 
de fermer les yeux sur le sort des 
membres de l'ambassade américai-
ne de Téhéran. Que certains d'en-
tre eux soient des espions est plus 
que probable : ceux-là méri taient 
l 'expulsion, mais certainement pas 
ce qu' i ls subissent actuel lement. 
Espérons que la France, qui dispo-
se d 'un grand crédit en Iran, fai t 
et fera tou t pour que la vie des 
diplomates américains ne soit plus 
menacée. 

Mais une fois les otages libérés, 
la question fondamentale restera 
posée : celle de l ' impérial isme 
américain, de ses méthodes et de 
ses object i fs. Ce n'est pas parce 
que nous réprouvons le viol d 'une 
des plus anciennes coutumes inter-
nationales que nous allons embou-
cher les t rompettes de la propa-
gande belliciste et proclamer notre 
solidarité avec les mult inat ionales, 
la C. I .A. et le Pentagone. On peut 
redouter l 'exal tat ion d'une foule, 
qu'el le soit iranienne et musulma-
ne ou occidentale et cathol ique. 
On peut dénoncer les excès aux-
quels cette exal tat ion peut con-
duire. Mais il faut bien compren-
dre que les cris de Téhéran sont 
ceux d'une délivrance, et que la 
réprobat ion morale -si justif iée 
soit-elle- ne peut pas grand chose 
contre l'ivresse de la l iberté. Il 
faut aussi comprendre que la cam-
pagne de calomnies et d'insultes 
contre l 'Ayato l lah Komeiny et le 
peuple iranien ne peut que durcir 
l 'a t t i tude de l 'un et de l 'autre, l i 

faut souligner enf in que les Etats-
Unis, responsables de nombreux 
crimes contre l 'humanité depuis 
1945, ne peuvent à bon dro i t jou-
er les vertus outragées. 

Cela d i t , il est un aspect du 
con f l i t qui semble échapper à l'at-
tent ion : celui de la guerre finan-
cière que les Américains mènent 
contre l ' I ran. Toute nation sou-
cieuse de conserver ou de recon-
quérir son indépendance se do i t 
de la suivre at tent ivement. 

— Faute de pouvoir attaquer 
mi l i ta i rement l ' I ran -folie qui 
tournerai t contre les Etats-Unis 
tous les peuples du Tiers-monde-
les Américains tentent d'asphyxier 
f inancièrement le pays. C'est ainsi 
que les Américains ont décidé de 
geler tous les avoirs iraniens dé-
posés dans leurs banques. Il faut 
remarquer que c'est la première 
fois qu'une telle mesure est appli-
quée : la Rodésie, par exemple, 
n'en a pas été vict ime. De plus, 
cette mesure est contraire aux rè-
gles du libéralisme économique, 
dont les Américains sont les cham-
pions, mais don t ils ne respectent 
jamais les principes. Les mesures 
prises contre l ' I ran le démontrent 
une nouvelle fois. C'est un grave 
avertissement pour les pays liés 
f inancièrement aux Etats-Unis 
puisqu'i ls peuvent, par une déci-
sion pol i t ique américaine, connaî 
tre une si tuat ion analogue à celle 
de l ' I ran. Ainsi tou t pays qui ne 
dispose pas de matières premières 
do i t savoir qu ' i l peut être «l iqui-
dé» en quelques semaines s'il ten-

te de contrar ier sérieusement la 
po l i t ique américaine. 

— Le détail de cet af f ronte-
ment est riche d'enseignements 
sur les opérations que mènent les 
banques américaines. Les Iraniens 
se sont en effet aperçus que la 
Chase Manhattan Bank accordait, 
au temps du Chah des prêts à 
di f férents organismes publics en 
fonc t ion de projets inexistants ou 
surévalués. Ce qui permetta i t aux 
dignitaires du régime de réaliser de 
très beaux prof i ts. 

— Cependant, l 'offensive finan-
cière américaine semble moins dé-
cisive qu ' i l ne paraît. En ef fet , les 
avoirs iraniens déposés dans les 
banques américaines ne se t rou-
vent pas nécessairement aux Etats-
Unis. Ce qui place les filiales euro-
péennes de ces banques dans une 
si tuat ion délicate : ou bien elles 
appl iquent les consignes venues 
des Etats-Unis et apparaissent, 
dans les pays d'accueil, comme 
des Etats dans l 'Etat , ou bien elles 
respectent les conseils attentistes 
donnés par les gouvernements eu-
ropéens et l 'object i f n'est pas at-
te in t . 

— En outre, le jeu des banques 
américaines en Europe est extrê-
mement dangereux sur le plan in-
dustr iel . C'est ainsi que la Morgan 
Guaranty Trust a in t rodu i t un re-
cours jur id ique contre la partici-

pat ion iranienne (25 %) dans la 
société mère du groupe Krupp. 
Rien n ' indique que la Morgan ob-
tiendra gain de cause, au terme 
d'une procédure qui sera extrême-
ment longue. Mais ce recours 
const i tue un dangereux précédent: 
il est part icul ièrement inquiétant 
que des actions de cette nature 
puissent mettre en péril un grou-
pe industriel. Dans l 'avenir, qui 
peut af f i rmer que des concurrents 
importants des Etats-Unis ne se-
ront pas victimes de manoeuvres 
juridico-f inancières, organisées 
sous n ' impor te quel prétexte poli-
t ique, ou par un mensonge, com-
me celui de le Chase Manhattan 
Bank accusant l 'Etat iranien de ne 
pas rembourser les intérêts de ses 
emprunts ? 

Il est encore t rop tô t pour faire 
le bilan de l 'a f f rontement f inan-
cier entre les Etats-Unis et l ' I ran. 
Du moins les événements actuels 
permettent- i ls de découvrir l ' im-
mense pouvoir f inancier détenu 
par l 'Amér ique, d'analyser les ca-
pacités de réaction d 'un pays et 
d' imaginer les parades possibles. 
Car n ' impor te quel pays d 'Europe 
ou du Tiers-monde, peut être dé-
t ru i t par une guerre f inancière, 
plus propre mais tou t aussi redou-
table qu'une agression mi l i ta i re. 

B. LA R I C H A R D A I S 

vers la révolution séoudienne 
La grande Mosquée de la Mecque est attaquée. Avant de ne 

rien savoir, les commentateurs des radios françaises reprennent 
sans aucune distanciation les thèses du gouvernement de Riyad. 

L'attaque est le fa i t de «terro-
ristes» (la bande à Baader peut-
être ?). Puis jours après jours, les 
dif férentes thèses des autorités 
séoudiennes sont adoptées : il s'a-
git de fanatiques religieux, ou 
d 'hommes de main de la Républi-
que du Yemen. Ils ont des mil l iers 
d'otages, puis des centaines, puis 
pas du tout . Ils sont une douzaine, 
puis des centaines avec des tonnes 
de matériel... Tous les jours le roi 
Khaled fa i t annoncer par un mo-
yen ou un autre que la résistance 
dans la Mosquée a été réduite. Et 
tous les jours on apprend que les 
assiégés t iennent encore ! Une seu-
le chose est assurée : on nous 
ment et bon nombre de journalis-
tes s'en moquent . 

Finalement «des dirigeants de 
l 'opposi t ion clandestine, parti-
sans d 'une république» arrivent 

à se faire entendre. On va peut-
être savoir la vérité. Pour notre 
part nous avons eu connaissance, 
il y a quelque temps déjà, d 'un 
conseil de la révolut ion dont plu-
sieurs membres appart iennent à 
la dynastie des Rachidis, rivaux 
des Al-Saoud actuellement au 
pouvoir , ce qui tendrai t à relati-
viser les termes de «républ ique» 
ou de «révolut ion» employés sans 
prudence. 

Rappelons que le Royaume 
d 'Arabie Séoudite n'a été uni f ié, 
le sabre à la main, par Ibn Séoud, 
qu'en 1934. Le désir d 'autono-
mie des tr ibus, partagées en dif-
férentes sectes, est immense, et le 
pouvoir autocrat ique impi toyable. 
Le royaume est aujourd 'hui le pre-
mier producteur de pétrole du 
Moyen-Orient (avec plus de 400 
000 tonnes par an). Mais, malgré 
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10 Downing street : la rupture ? 

Quelques mois après les élections européennes marquées par 
une démagogie effrénée, les pays-membres de la C.E.E. se re-
trouvent face aux dures réalités. 

A l'issue du sommet de Dubl in , 
Giscard d'Estaing lui même décla-
rait sans son style préféré : «la dis-
cussion n'a pas fa i t apparaître de 
possibil ité d'arriver à un accord». 
Ce qui , en bon français, signifie : 
«Nous avons échoué». Les Neuf 
ont décidé... qu ' i l étai t urgent 
d 'at tendre : la discussion est re-

la pol i t ique de modernisat ion mise 
en oeuvre notamment par le roi 
Fayçal, la populat ion (environ 8 
mi l l ions d'habitants, en major i té 
nomades) n'a que t rop peu bénéfi-
cié de cette richesse considérable. 
En revanche les innombrables 
princes de la cour royale sont de-
venus t rop soudainement riches. 
Par leurs frasques à l'étranger et 
leur cor rup t ion notoire ils ternis-
sent le prestige des Al-Saoud. 

Enf in, l 'Arabie Séoudite est 
l'alliée incondit ionnel le des Etats-
Unis depuis 1945, mais l 'exemple 
de l ' I ran prouve que l 'on peut se 
passer des Américains don t la pré-
sence -pourtant plus discrète que 
par tout ailleurs- est mal tolérée. 

Il y a donc place pour une ré-
volte, à la fois féodale et popu-
laire, où le «terrorisme interna-
t ional» et le «fanatisme» n'au-
ront certainement pas l ' impor-
tance déterminante que certains 
leur at t r ibuent complaisamment. 

Paul CHASSARD 

portée au prochain Conseil euro-
péen qui se t iendra à Bruxelles. 
Quelles sont les causes de ces 
atermoiements ? 

DONNEES TECHNIQUES 
ET ECONOMIQUES 

En 1980, tr.ois pays paieront 
davantage qu'i ls ne recevront de la 
Communauté : il s'agit de la Fran 
ce (moins 2 mil l iards de Francs 
environ), de l 'Al lemagne (moins 
6 mil l iards) et de la Grande-Breta-
gne (moins 9 mil l iards). A premiè-
re vue, les plaintes britanniques 
sont donc fondées. Qu'en est-il en 
réalité ? 

Le budget communautai re est 
al imenté par trois sources di f fé-
rentes : les prélèvements agricoles 
(dif férence entre les pr ix euro-
péens et les pr ix alimentaires mon-
d iaux) ; un prélèvement sur la 
T .V .A . ; enf in, les droi ts de douane 
que chaque Etat perçoit sur les 
marchandises qu ' i l importe de 
l 'extérieur de la C.E.E. et qu ' i l re 
verse à celle-ci. Les pays qui corn 
mercent davantage avec l 'exté-
rieur du Marché Commun versent 
donc globalement plus Qu'ils ne 
reçoivent. C'est préciséemnt le cas 
de la Grande-Bretagne qui a en-
core beaucoup d.échanges avec le 
Commonweal th (notamment pour 
les produi ts agricoles). 

En outre les Anglais ont obte-
nu un mécanisme correcteur. Ce-
lui-ci module la par t ic ipat ion des 

europe: 

l'impasse ? 

partenaires en fonc t ion de la ri-
chesse de leur économie. Mais de-
puis, le pétrole de la mer du Nord 
a permis à la balance des paie-
ments br i tanique de devenir excé-
dentaire et le mécanisme ne joue 
plus en faveur de nos voisins d'Ou-
tre-Manche. 

Les dépenses de la C.E.E. sont 
pr incipalement consacrées à la 
po l i t ique agricole commune re-
mise en cause en toute occasion 
par le Royaume-Uni. A ce t i t re , 
l 'Al lemagne a reçu en 1978 15 
mil l iards de Francs, la France 10 
et la Grande-Bretagne, faiblement 
intéressée par l 'Europe verte, 4. 

Ces mécanismes de finance-
ment le Royaume-Uni les connais-
sait parfai tement lorsqu' i l a adhé-
ré au Marché Commun. Si le 
budget de 1980 parait soudain in-
soutenable à Mme Thatcher, c'est 
que pour la première fois la 
Grande-Bretagne devrait verser 
l ' intégrali té de sa quote part . 

DONNEES POLIT IQUES 

Certes, ces réalités économi-
ques sont importantes pour com-
prendre ce qui se passe aujour-
d 'hu i . Mais à les considérer seules, 
on raisonne comme un ministre 
giscardien : à courte vue. Le fond 
des choses, c'est que, tou t comme 
ses partenaires, mais moins hypo-
cr i tement , la Grande-Bretagne est 
avant tou t soucieuse de ses inté-
rêts nat ionaux et le proclame ou-
vertement. On touche là à l'essen 
tiel, c'est à dire aux mot ivat ions 
divergentes des nations qui pré-
tendent construire l 'Europe. L 'Al -

lemagne y t ient parce que c'est 
pour elle un moyen de retrouver 
une place perdue à l'issue du nau-
frage hi t lér ien. Il faut reconnaître 
qu'avec son économie puissante, 
sa voix se révèle chaque jour plus 
for te. En France l 'équipe giscar-
dienne en fa i t , pour ainsi dire, une 
question d' idéologie. Point de ces 
folles rêveries chez les Bri tanni-
ques. 

Ainsi l'échec du récent som-
met n'est pas dû à une opposi t ion 
catégorique de la France ou de 
l 'Al lemagne. Au contraire, Giscard 
et Schmidt ont fa i t part de leur 
«compréhension» pour les problè-
mes britanniques. Mais Mme That-
cher, avec sa personnalité intran-
sigeante, a commis une erreur : 
elle a placé ses partenaires dans 
une si tuat ion telle qu' i ls ne pou-
vaient pas céder sans paraître capi-
tuler honteusement devant un ul-
t ima tum. Ceci lui est déjà repro-
ché par la presse d'Outre-Manche. 
Avec plus de subt i l i té, elle aurait 
obtenu d ' importantes concessions. 

L A FUITE EN A V A N T 

Ce n'est sans doute pas un ha-
sard si le chancelier allemand a cu-
rieusement provoqué un long 
échange de vues sur l'énergie, alors 
que jusqu' ici il était très réservé 
sur ce sujet. Ne voulait- i l pas t rou-
ver un pont d 'appl icat ion de l 'acti-
vité communautaire qui permette 
aux Anglais de bénéficier de re-
tombées budgétaires importantes? 
La Commission propose en ef fe t 
des «mesures spéciales et tempo-
raires» qui bénéficieraient aux Bri-
tanniques. Ne s'agit-il pas d'accor-
der au Royaume-Uni, dans des do-
maines qui n 'ont pas de rapport 
avec la po l i t ique commune, ce 
qu 'on refuse de lui céder par ail-
leurs ? Ce ne serait pas la pre-
mière fois que l 'on recourrait à 
des faux-semblants pour masquer 
un échec. 

La volonté pol i t ique manifes-
tée sans complexepar la Grande-
Bretagne sera pour elle un atout 
impor tant lors de la prochaine 
rencontre de Bruxelles. Paris et 
Bonn ne veulent pas d 'un écla-
tement de la Communauté. Mme 
Thatcher n'a probablement pas ce 
handicap. Nous avons vu que les 
artif ices sont déjà en place pour 
lui faire des concessions sans en 
avoir l 'air. S'i l sait se montrer plus 
souple, le Premier Ministre de Sa 
Gracieuse Majesté obtiendra beau-
coup. A moins qu ' i l n 'ai t déjà 
décidé de provoquer la rupture. 

Alain S O L A R I 
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m ENTRETIEN i 

Jacques Ellul, né à Bordeaux en 1912, est professeur à la fa-
culté de Droi t et à l ' Inst i tut d'Etudes Politiques de cette ville. 
Il est membre du Conseil national de l'Eglise réformée et auteur 
de nombreux ouvrages de philosophie et de théologie. La théo-
logie de la ville qu' i l a élaboré dans Sans feu ni lieu paru en 
1975 nous a incité à l ' interviewer. 

• Roya l i s te : Y a-t-i l, selon vous, 
une fatal i té de l 'urbanisme con-
temporain et même de la vil le en 
général qui fasse de celle-ci à la 
fois le lieu du péché et celui de 
l ' impuissance de l 'homme à domi-
ner ses oeuvres ? 

Jacques El lu l : Oui . Je crois 
que la vil le est le meil leur modèle 
que l 'on puisse prendre de la ten-
dance de l 'homme à vouloir se fai-
re un monde pour lui seul. Mais, 
s imultanément, c'est à des échecs 
successifs que l 'on about i t pro-
gressivement avec le développe-
ment des villes : en même temps 
que les moyens s'accroissent, l 'on 
obt ient en urbanisme et en archi-
tecture des résultats non prévus et 
non souhaités. 

Vous avez prononcé le m o t de 
péché : pour ma part je donne un 
enracinement b ib l ique à l'aven-
ture humaine. Je crois lire, en ef-
fet , dans la Bible que c'est là que 
l 'homme a, pour la première fois. 

Un certain nombre d'ouvra-
ges de Jacques Ellul sont mal-
heureusement épuisés. 

Sont disponibles au journal : 
— Autopsie de la Révolut ion 
Calmann Lévy -1969- pr ix 
f ranco 40 F 
— de la Révolut ion aux révol-
tes - Calmann Lévy -1972-
pr ix f ranco 40 F 
— Sans feu ni lieu - Gall imard-
1976 - pr ix f ranco 45 F 
— Trahison de l 'Occident 
Calmann Lévy -1976- pr ix 
f ranco 35 F 
— Le système technicien -
Calmann Lévy -1977- pr ix 
f ranco 70 F 
— L' i l lus ion po l i t ique - Po-
che plur iel -1977- pr ix fran-
co 27 F 
Commandes accompagnées de 
leur règlement à l 'ordre de 
Royal iste. C.C.P. 18 104 06 
N Paris. 

essayé de manifester son autono-
mie complète à l'égard de Dieu. 
C'est le cas avec Babel, la vil le 
que l 'homme veut fermer à Dieu, 
dans laquelle, une communica t ion 
purement horizontale, par le biais 
d 'un langage unique, permet de 
créer un monde clos. 

La Genèse désigne par Babel la 
rupture avec Dieu, le péché au 
sens le plus fo r t , ce qui ne veut 

pas dire que la ville soit intrinsè-
quement un monde mauvais, plus 
mauvais que la campagne par 
exemple. Il s'agit d 'une f igurat ion 
myth ique mais que nous voyons 
se transcrire histor iquement dans 
l 'aventure que les hommes vivent 
en vil le. 
• Royaliste : C'est à dire ? 

Jacques El lul : On a là tou t le 
problème de la relation entre le 
mythe et l 'histoire. Les textes bi-
bliques négatifs à l'égard de la 
ville ont été écrits au V i l l e siècle 
avant Jésus-Christ. Les auteurs 
avaient sous leurs yeux un certain 
nombre de grandes villes cana-
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néennes puis babyloniennes et 
chaldéennes mais non le modèle 
urbain que nous connaissons. Or, 
ils ont eu, en profondeur , l 'appré-
hension de ce qu'étai t la réalité de 
la vil le. Elle avait beau être le ré-
ceptacle des dieux, les auteurs de 
la Bible y on t lu l 'exclusion du 
Dieu d'Israël. 

En tant que chrét ien je consi-
dère que ce mythe est d'inspira-
t ion divine et donne la clé de 
l 'h istoire: la prétent ion constante 
de l 'homme à faire son monde et 
le ratage constant du projet hu 
main. Au fond l 'homme refait 
constamment les même modèles 
à la fois identiques et d i f férents. 

A cet égard, il ne faudrait pas 
t rop romantiser sur la ville du 
Moyen-Age avec ses petites places, 
ses lavoirs, ses lieux de rencontre : 
il suf f i t de lire les auteurs du XV Ie 

ou du X V I l e siècle pour découvrir 
l 'horreur et la saleté de cette vi l le. 
Certes, les gens se connaissaient 
mais n 'oubl ions pas la puanteur ! 

Depuis trois quarts de siècle, 
des projets d'urbanisme, apparem-
ment raisonnables et sains, ont vu 
le jour . Mais leur réalisation s'est 
soldée par une catastrophe. 

Quand j'avais vingt c inq ou 
trente ans j'étais emballé par Le 
Corbusier qui semblait avoir t rou-
vé la solut ion au problème de la 
vil le. Mais on a dû en revenir 
quand on s'est aperçu des inconvé-
nients qu'el le compor ta i t , l'absen-
ce notamment de relations humai-
nes. 

A lors on a fa i t , aux Etats-Unis, 
Park Forest qui m'avait également 
emballé : un ensemble d'habita-
t ions en fer à cheval avec au cen-
tre un jardin et grâce à cette dis-
posi t ion, les gens devaient retrou-
ver une in tercommunicat ion grâce 
à l'existence de places leur per-
met tant de se rencontrer. 

Or, Park Forest a été un désas-
tre dans la mesure où nous n'a-
vons plus la même mental i té qu'au 
Moyen-Age. Les gens, situés à 
quinze mètres de distance les uns 
des autres trouvaient insupporta-
ble d'être sous le regard du voisin. 
Maintenant, et contrai rement au 
Moyen-Age, la vie collective au-
tour d'une cour n'est pas facile. Et 
ces habitat ions de grand luxe 
aboutissaient à des drames compa-
rables à ceux constatés dans les 
corons. 

• Royaliste : Dans l'analyse de la 
vil le que vous développez dans 
Sans feu ni lieu vous assimilez la 
vil le du Moyen-Age à la Babel bi-
bl ique, tou t comme à la Babel de 
maintenant. Mais n 'y a-t-il pas eu, 
actuel lement, dégradation dans la 
mesure où la ville du Moyen-Age 
c'est, certes, la puanteur mais c'est 
aussi la vil le conçue comme prière. 
Pensez à Florence, au vieux Bor-
deaux ou au coeur de Paris. Dans 
l 'urbanisme contemporain, le sa-
cré, tou t au moins le sacré chré-
t ien, est absent. Dieu ne peut gué 
re pénétrer à Mériadeck ou à la 
Part-Dieu. 

Jacques El lul : Je suis moins 
certain que vous des deux orienta-
t ions que vous venez d ' ind iquer . 
Certes, l'église est au centre de la 
ville du Moyen-Age qui se rassem-
ble autour . Mais il ne faut pas ou-
blier, comme le rappellent les his-
toriens actuels, que la vil le, essen-
t iel lement bourgeoise, est le lieu 
des grandes récusations du chris-
t ianisme t rad i t ionnel . On y restait, 
c'est vrai, dans une vie de prière 
et dans une or ientat ion chrét ienne 

mais cela n'empêchait pas la con-
testation et la cr i t ique. C'est dans 
la ville que sont nées les hérésies. 
Elle n'était donc pas clairement 
chrétienne, au Moyen-Age non 
plus. Si la prière ne domine plus 
dans la ville c'est de par la modi f i -
cat ion de l 'esprit du siècle et non 
à cause d'une muta t ion du phéno-
mène urbain. A la campagne au-
jourd 'hu i on n'est pas plus chré-
t ien qu'en vil le. 

Vous dites que Dieu ne peut 
plus se manifester dans les grands 
ensembles ? Je me demande au 
contraire -et c'est très marxiste 
comme poin t de vue I- si juste-
ment ce n'est pas lorsqu'on a 
atteint le fond du désespoir que f i-
nalement il y a un rebondissement 
et un ressurgissement. Il existe ac-
tuel lement un tel appel dans les 
mi l ieux urbains et des grands en-
sembles à une rencontre humaine, 
à une recherche du sens, de signi-
f ica t ion que je me demande si ce 
n'est pas dans ce dénuement que 
l 'annonce de l 'Evangile sera effec-
t ive. 

entretien i 

Eli 

pour 
un 
urbcmis 
chrétie 

Tant que l 'on vit dans un cli-
mat modéré, équi l ibré, normalisé 
la proc lamat ion de l 'Evangile et 
de la grâce ne semblent pas aussi 
vitales que le pain et le v in. Il n'en 
va pas de même lorsqu'on se sent 
frustré de t ou t . En témoigne le 
renouveau des groupes charismati-
ques qui sont toujours d'or igine 
urbaine même s'ils vont hors de 
la vil le. De même regardez comme 
réussissent les innombrables sectes 
américaines qui font , du porte à 
por te . C'est qu'elles fournissent 
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des réponses à des gens qui ont 
soif d 'entendre donner un sens à 
leur vie. 

• Royaliste : Quel do i t être le 
rôle de l 'urbaniste chrétien ? 
Dans Sans feu ni lieu vous décla-
rez qu ' i l do i t considérer son tra-
vail avec ironie mais qu ' i l n'a pas 
pour autant d ro i t de déserter pour 
aller élever des moutons en Lozère 
ou en Corrèze. 

Jacques Ellul : Les urbanistes 
chrétiens ont un rôle à tenir qui 
me paraît très impor tant . Ce rôle 
c'est, au fond, de tenir compte, 
étant données les possibilités tech-
niques immenses qui leur sont of-
fertes, du respect de la création et 
des tendances les plus perma-
nentes des hommes. 

Il faut d 'abord respecter le ca-
dre naturel et la relat ion avec la 
nature. Nous ne pouvons vivre 
uniquement dans un univers de 
béton, de verre d'acier, d'asphalte. 

me 
a 

L 'homme, même quand il ne le 
sait pas, a besoin des arbres, du 
contact avec les animaux. 

Il est inadmissible aussi de 
dévaster tou t un pan de nature 
pour replanter ensuite comme on 
le fa i t si souvent dans certains pro-
jets d'urbanisme : si l 'on veut re-
planter un véritable arbre celui-ci 
met t rente ans à venir; alors on 
plante des résineux qui poussent 
en d ix ans f on t des arbres abomi-
nables et ne fabr iquent pas un pa-
norama vivant. 

Il convient don t de calculer au 
mieux pour que l 'homme soit en 
relat ion avec un peu de nature, 
donc modérer les densités : les 
bois du campus de Pessac près de 
Bordeaux n 'on t pas résisté à la 
croissance du f lux des étudiants. 

En outre, il est nécessaire que 
les individus n'aient pas l ' impres-
sion d'être soumis à un danger la 
tent . J'ai perçu cette peur lovée 
dans l ' inconscient chez plusieurs 
amis qui habitent dans des tours 
audelà du cinquième ou sixième 
étage : peur de la panne d'ascen-
seur, de l ' incendie, de la sol i tude. 

Enf in, l 'homme a besoin de 
beau : on n'a pas le d ro i t de lui 
fourn i r des choses horribles en 
matière de matériau et de mobi-
lier. Il ne faut pas lésiner sur la 
qualité du matériau sinon les gens 
ne le respectent pas. Même les 
gens simples, dans les vieux appar-
tements, apprécient la quali té de 
la pierre. Il ne faut pas leur enle-
ver cela. Il ne faut pas les boule-
verser, les écarteler, les projeter 
dans un univers fou. 

L'idée que l 'homme doi t s'ha-
bituer systématiquement à des 
formes nouvelles est contestable. 
En fa i t , dans les architectures di-
tes tradit ionnel les, ce n'est pas 
pour rien que certaines formes 
ont t r iomphé. La ferme landaise, 
la ferme béarnaise ont primé ce 
qui était le plus ut i le mais aussi ce 
qui correspondait le mieux au sens 
de l 'équi l ibre. Sans faire systéma-
t iquement du faux béarnais ou du 
faux basque, il faut tenir compte 
de ces longues maturat ions. 

L'architecte peut inventer 
n ' impor te quoi mais alors il dé-
t ru i t l 'homme, fausse son sens es-
thét ique et le rend malheureux. 
• Royaliste : Comment expl i-
quez-vous qu'en matière d'urba-
nisme contemporain et même en y 
met tant le pr ix -Mériadeck dans 
le centre de Bordeaux, est une 

upmai iun part icul ièrement oné-
reuse- on n'arrive à produire que 
des choses ignobles ? 

Jacques El lul : Malraux posait 
déjà ce drame dans le «Musée 
imaginaire» : l 'art iste se sont tel-
lement envahi par le passé qu ' i l se 
cro i t obligé de faire du neuf. Mais, 
pour cela, les ressources ne sont 
pas infinies : il est donc contra int 
de faire du «n ' impor te quoi» ne 
correspondant ni aux hommes ni 
aux pays. Lorsqu'un peintre suc-
combe à la mode du radicalement 
nouveau, on n'est pas, après tou t , 
obligé de regarder sa peinture. 
Mais lorsqu'i l s'agit d 'une maison, 
c'est plus grave : la vie même des 
gens, leur être int ime sont mode-
lés. Face à cela, je pense à ce que 
m 'on t d i t en substance à Rabat 
des intellectuels marocains : «peu 
impor ta i t l'absence de meubles 
dans nos habitat ions d'autrefois 
car le con fo r t y résidait dans les 
propor t ions des pièces : on se re-
pose bien dans des pièces conve-
nablement proport ionnées. 
• Royaliste : Pensez-vous que 
l 'urbaniste chrét ien de bonne vo-
lonté puisse préparer, ne serait-ce 
que de façon modeste la Jérusa-
lem céleste ? Dans Sans feu ni lieu 
vous rappelez que l 'histoire de 
l 'homme qui , commence à Caîn et 
à Babel do i t se terminer dans la 
Jérusalem céleste, c'est à dire, non 
pas dans un paradis de jardins, 
mais dans une vil le. 

Jacques Ellul : La leçon don-
née par le texte de l 'Apocalypse 
est que nous ne sommes pas en 
présence d 'un Dieu qui se borne-
rait à juger les individus pour con-
damner les uns ou sauver les au-
tres mais d 'un Dieu qui prend en 
compte la total i té de l 'aventure 
humaine. Il a fai t l 'homme indé-
pendant, observe ce qu ' i l fai t et 
t ire partie même de ses désobéis-
sances et de ses refus. C'est pour 
cela que Dieu, à la f in de l 'Histoi-

re, reprendra l 'oeuvre urbaine de 
l 'homme mais en la transf igurant. 
La ville que celui-ci n'est pas arri-
vé à se construire. Il la lui donne-
ra et en fera un lieu où l'être hu-
main sera heureux. 

Mais cette Jérusalem céleste, 
Dieu ne la fai t pas à part ir de rien. 
Je voudrais, à ce propos, vous ci-
ter un mo t savoureux du grand 
théologien réformé Karl Barth. La 
première fois qu ' i l visita Paris 
-dans les années 1930- il était avec 
Pierre Maury qui lui faisait faire 
un rapide tour de ville et qui m'a 
raconté l 'histoire : s'arrêtant de-
vant le Louvre il en admira l 'équi-
l ibre, les propor t ions puis d i t qu ' i l 
n'avait pas hélas le temps de s'ar-
rêter davantage. Mais il ajouta 
«Heureusement que je le retrouve-
rai dans la Jérusalem céleste». 

Car le Louvre y sera, la maison 
béarnaise ou landaise aussi mais 
pas les horreurs que l 'on constru i t 
maintenant . Et c'est celà le rôle 
de l 'urbaniste chrét ien : préparer 
modestement à Dieu les éléments 
qui lui permet t ront de construire 
la Jérusalem céleste. 
• Royaliste : Encore faut- i l que 
le pouvoir po l i t ique le permette. 
Car dans la société actuelle domi-
née par l 'argent l 'urbaniste chré-
t ien est voué à être balayé comme 
un fé tu . 

Jacques Ellul : C'est certain. 
Un de mes fi ls, architecte urba-
niste a dû renoncer à exercer ce 
métier en profession libérale car 
il ne pouvait rien faire face aux 
puissances d'argent. 

Mais il faut tenir compte aussi 
de projets administrat i fs délirants. 
Nous avons eu à lutter contre des 
plans de la mission d'Aménage-
ment de la côte Aqui ta ine qui 
cherchaient à imposer, dans cer-
tains endroits naturels de la côte, 
des densités supérieures à celles 
du département du Nord ! De mê-
me, il faudra bien un jour se déci-
der à lutter contre la dévorat ion 
de la ville par l 'auto. C'est un 
choix de société : est-ce l 'habi tant 
ou le voyageur qui do i t pr imer ? 

Mais ces choix pol i t iques, au 
sens fo r t d'organisation de la cité 
sont hors de vue de tous les partis 
pol i t iques : la dro i te ne maîtrise 
pas les puissances d'argent, la gau-
che ne domine pas la bureaucra-
tie. D'ail leurs, dans l 'af faire de la 
côte Aqui ta ine, toutes les munic i -
palités, toutes tendances confon-
dues, ont approuvé les plans déli-
rants de la Mission, n 'y voyant 
qu 'un moyen d'at t i rer la manne 
tour ist ique. 

propos recueillis 
par Arnaud Fabre 
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la république 
des colins 

reproduct ion par tout des vices de 
la grande bourgeoisie d'argent. La 
vision de J.E. Hallier d 'une France 
ou «des mi l l ions de colins s'y 
étaient reproduits en de monstru-
euses noces» est-elle si extrava-
gante pour nous qui savons aussi 
que «des colins il y en a par tout . 
Là où s'exerce le traf ic d ' in f luen-
ce, ils regorgent». 

Bertrand Fessard de Foucault 
nous avait donné dans un autre 
style l'envers de cette rut i lante 
médail le giscardienne. J.E. Hallier 
montre qu ' i l n 'y a même plus de 
médail le du t ou t mais seulement 
une pâle transparence qui n'est 
autre que celle du vide. «Valy-um 
l 'endormeur, le neurolept ique na-
t ional» ne peut plus donner le 
change : il est inconvert ible. La 
vérité ici a des accents de tristesse. 
Tristesse d'être possédé et impuis-
sant, tristesse de voir la possession 
gagner chaque jour et s'appuyer 
sur des gilets rayés de l ' in forma-
t ion, des petits jésus de la lèche 
of f ic ie l le et des vieux larbins. 

Mais cette maladie risque de 
s'étendre : «Un spectre hante 
l 'Europe, le col in f ro id» . Tous 
n'en meurent pas, mais tous en 
sont frappés et c'est peu de le 
dire, «l 'homo-œconimicus» est 

la cause de ce mal recélé par 
Colin 1er notamment : «La Fran-
ce au fond des yeux vous la regar-
dez avec un oeil de col in d ' impor-
ta t ion américaine». Il faut sus-
pendre «la logique économique. 
Il faut en f in i r : la théorie de 
l 'histoire selon laquelle l 'éthique 
et la pol i t ique ne sont que des 
sous-produits de l 'économique est 
une sottise». 

Le libéralisme qui «prévoit et 
calcule le taux de chômage com-
me il mesure celui du p ro f i t» 
const i tue à coup sûr le tragique de 
nos sociétés. Dans ce livre J.E. 
Hallier fa i t «de la pol i t ique pour 
qu 'on n'en fasse plus ou p lu tô t 
pourqu 'on la réinvente». Ce pam-
phlet est peut-être une pol i t ique 
enfantine mais c'est la seule qui 
sache parler de la France comme 
d'une personne et refuser sa dispa-
r i t ion. J.E. Hallier le sait qui a 
écrit ailleurs : «pour les enfants la 
mor t n'existe pas, c'est une affai-
re de grande personne».(2) 

H. S A I N T - V A L L I E R 

(1) Le t t r e ouve r te au c o l i n - f r o i d - E d . 
A l b i n M iche l - p r i x f r a n c o 41 F 
(2) Le p remie r q u i d o r t réve i l le l 'au-
t re. -Ed. Sag i t ta i re 1977- p r i x f r a n c o 
3 8 F 

. LIRE 
Poniatowski dénonçait la République des «copains et des co-

quins». Avant les scandales était-ce une prophétie? Jean-Edern 
Hallier, lui, nous conte la République du Colin Froid avec sa dé-
mesure qui n'est pas le moindre de ses talents. 

Pamphlet réussi à mon sens 
même s'il s'essouffle quelque peu 
sur la f in . (1) Mais cent soixante 
d ix pages sur Colin 1er ne sont pas 
à la portée du premier venu : 
«Monsieur le Président, vous êtes 
un exercice pér i l leux, le pamphlet 
le plus d i f f i c i le qu ' i l ait été donné 
d'écrire, l 'apothéose périlleuse de 
l 'art pour l 'ar t . A modèle nul chef 
d'oeuvre impossible». Pourtant... 

chef d'oeuvre si ce n'est pas to i 
c'est donc ton frère. En lisant ce 
livre qui ne retrouvera pas des 
pensées qu' i l a eues ou qu ' i l aura : 
«Giscard vous êtes ce qui manque 
au potage et aux courses cyclistes 
... aux éboueurs; on vous a même 
signalé dans une batterie de cuisi-
ne. Vous êtes apparu au thé syndi-
cal des dames pipi». La giscardite 
qui s'empare de la France c'est la 

A un moment où le syndicalisme français se trouve sur la dé-
fensive et connaît une importante baisse d'effectifs, l'ouvrage de 
Gilles Martinet vient à point. les 7 syndicalismes 

Déjà mi l i tan t de gauche lors du 
Front Populaire -il dirigeait le 
groupe parisien des étudiants com-
munistes- Gilles Mart inet , qui a 
rompu avec le P.C. en 1938, par-
t ic ipé à la Résistance et mi l i té au 
P.S.U. avant d'adhérer au Parti so-
cialiste, a accumulé une longue ex-
périence. Même si l 'on ne partage 
pas ses cho ix , il faut lui reconnaî-
tre une grande lucidité. Son bilan 
de Cinq communismes et son ana-
lyse du Système Pompidou on t 
montré que Gilles Mart inet se mé-
f ie, comme il le d i t lui-même, des 
«récits de complaisance, des ro-
mans édif iants et des dépliants de 
propagande». C'est pourquoi son 
étude de sept syndicalismes mérite 
d'être lue et méditée. 

D'abord parce qu'elle nous per-
met de mieux connaître des expé-
riences lointaines, comme celle du 
syndicalisme japonais qui agit 
dans des structures sociales et 
mentales très dif férentes des nô-
tres. Ou encore le syndicalisme 
italien, plus proche mais très ori-
ginal et qui const i tue un exemple 
intéressant pour l'ensemble du 
mouvement ouvrier. Mais surtout , 
en quelques pages claires, Mart inet 
montre la «complexi té française 
et les nombreuses contradict ions 
que doivent vivre nos syndicats. 
En part icul ier la question, née en 
même temps que le mouvement 
ouvrier français, du rapport entre 
les partis pol i t iques et les syndi-
cats -ou encore celle de l 'a t t i tude 
du syndicalisme face au pouvoir . 

En se cantonnant dans leur rôle 
revendicatif , les syndicats risquent 
de devenir des organismes de pure 
défense corporat ive; en se rappro-
chant t rop du pouvoir , ils risquent 
de perdre leur autonomie et de de-
venir de simples rouages de la ma-
chine bureaucratique. Enf in se po-
se le problème de l 'eff icacité mê-
me du mouvement syndical puis-
que, comme l 'écr i t Gilles Marti-
net, «la plupart des grands change-
ments intervenus depuis un siècle 
au sein de ce mouvement ont une 
origine extérieure : renaissance 
des organisations socialistes après 
la Commune, repli des anarchistes 
sur les syndicats à part ir de 1890, 
Première guerre mondiale, Front 
populaire, Résistance et Libera-

t ion, début de la guerre f ro ide, 
guerre d'Algérie, explosion uni-
versitaire de mai 1 968». 

Bureaucratique, souvent dé-
pourvu d ' imaginat ion, menacé 
par le corporat isme, le syndica-
lisme français paraît mal armé 
pour af f ronter les problèmes des 
années 1980. Constatat ion qui 
n'est pas une condamnat ion 
même si la pol i t ique syndicale 
agace par ses hésitations, ses hy-
pocrisies et son dogmatisme, le 
syndicalisme n'en joue pas moins 
un rôle fondamental dans la dé-
fense de la l iberté et de la justice. 
Alors qu ' i l se réforme, ou se révo-
lut ionne ! 

Y. LAIMDEVENNEC 
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La mode -mais, est-ce bien la mode ?- est au 
désenchantement. Pour les gens de mon âge, 
c'est une nouveauté. Autour de nos vingt ans, 
nous avons vécu une sorte d'euphorie à laquelle 
il était inconvenant de ne pas participer. Kenne-
dy et Khroutchev ouvraient l'ère de la coexis-
tence pacifique. Les curés nous prêchaient Teil-
hard, la convergence planétaire, l 'unification du 
monde en un unique grain de pensée. L'émanci-
pation du Tiers-monde faisait oublier un mo-
ment l'océan de misères, et la société de con-
sommation triomphante grisait d 'ardeur, d'am-
bition sinon de prétention dirigeants et futurs 
dirigeants. Seule la nouvelle vague au cinéma 
perçait cela d'une pointe de tristesse et de dé-
goût. La contestation qui s'annonçait pour la 
fin des années soixante n'avait rien de sombre. 
Beaucoup au contraire y sentirent comme une 
énorme germination tellurique pour un enfan-
tement. Un enfantement , c'est parfois doulou-
reux, ce n'est pas triste. 

Mais aujourd'hui ! La quinzaine dernière, es-
sayant de dire en toute honnêteté mon avis 
inchangé sur l 'avortement, voulant plaider pour 
la vie, je m'apercevais que l'alliée qui me man-
quait était l 'espérance. Le débat de ces der-
nières semaines a eu ceci d 'affreux qu'il figeait 
les camps en forteresses incommunicables et ne 
parvenait pas à expulser les masques grimaçants 
de la mort . Seul Rocard avait le culot de parler 
d'immense espérance à propos de cette pente-
côte pour la mort . Il est difficile aux politiques, 
sous peine d'utopisme, de trouver le langage de 
l'éveil. Le plaidoyer démographique lui même 
est inefficient dans la mesure où il évoque une 
manipulation étatique. Pourtant, il émane de 
nos quelques hommes politiques responsables 
et qui n 'ont pas failli à l 'honneur de leur char-
ge. Comment voulez-vous persuader les gens de 
Sourire à un avenir auquel ils ont cessé de croi-
re ? 

Autour de moi, j'observe et vois partout le 
goût funèbre de la décadence. Dégrisés des idéo-
logies, certains se vautrent dans l'absurde, si ce 
n'est pas la perversité des marginalités délin-
quantes et crapuleuses. Même l'évasion a un 
goût de dérision et une allure de chute. Les or-
ganisations politiques se plaignent toutes d'un 
manque de tonus, les syndicats voient avec 
crainte se tarir leur recrutement. Ces derniers 
mois, c'est la même peur, soigneusement créée 
et entretenue, qui prédomine du fait de la situa-
tion internationale. Une peur qui est mauvaise 
conseillère puisqu'aux Etats-Unis et même chez 
nous on trouve de bonnes âmes prêtes à en dé-
coudre avec les «méchants» arabes. L'histoire 
qui a fait tant de grâce à l'Occident béni des 
dieux depuis des siècles, deviendrait-elle mons-
diabolique ? Dans la fameuse manifestation 
«des femmes» il y a quelques semaines on en-
tendit qu'il vallait mieux avorter que faire des 
chômeurs. C'était sans doute le véritable der-
nier mot d 'une histoire ... 

LE SPECTRE DE M. CIORAN 
Je ne connais par M. Cioran et l'avais jus-

qu'ici peu lu. Des amis comme Gabriel Matzneff 
m'en avaient dit grand bien. Tel qu'on me l'a 
décrit, je le vois, vieil étudiant, passer comme 
une ombre le long des trottoirs de la montagne 
Sainte Geneviève, tout en couvrant d'un regard 

plaidoyer 

contre 

le pire 

noir les gens et les choses. Savent-ils ces monu-
ments, ces contemporains que c'est leur penseur 
qui va ainsi, marmonnant dans sa tête les apho-
rismes du désespoir planétaire. Plus tard, il les 
consignera d 'une plume précise dans sa quasi 
cellule monacale avant de se plonger dans la 
contemplation de son mur vide. Le moine 
bouddhiste Bodhidharna y est resté, lui, neuf 
années durant. 

M. Cioran prêche l'urgence du pire, le pire 
étant la fin de l'histoire : «La catastrophe étant 
la seule solution, et la post histoire, dans l'hy-
pothèse qu'elle puisse y succéder, l'unique issue 
l'unique chance, -il est légitime de se demander 
si l'humanité telle qu'elle est n'aurait pas inté-
rêt à s'effacer maintenant plutôt que de s'exté-
nuer et s'avachir dans l'attente, en s'exposant à 
une ère d'agonie, où elle risquerait de perdre 
toute ambition, même celle de disparaître)). On 
ne peut pas ne pas être plus gai. Comme rien 
n'est jamais tout à fait désespéré et qu'il est 
toujours permis de rêver, M. Cioran songe à ce 
que pourrait être une post-histoire, pour peu 
que subsistent quelques rescapés de la catas-
trophe finale : «Leur premier souci sera 
très certainement d'abolir le souvenir de l'an-
cienne humanité, de toutes les entreprises qui 
l'ont discréditée et perdue. S'acharnant contre 
les cités, ils voudront en achever la ruine, en ef-
facer la trace. Un arbre rachitique vaudra mieux 
à leur yeux qu'un musée ou un temple. Plus 
d'écoles, en revanche des cours d'oubli et de 
désapprentissage ou l'on célébrera les vertus de 
l'inattention et les délices de l'amnésie. Cha-
cun essaiera de se modeler sur le végétal au dé-
triment des bêtes auxquelles on reprochera 
d'évoquer par certains côtés la figure ou les ex-
ploits de l'homme...» 

Cet «admirable Cioran)), comme dit Jean 
d'Ormesson, n'aurait-il pas simplement le 
goût du canular atroce ? En ce cas, il pourrait 
faire équipe avec Reiser de Charlie Hebdo. Ils 
ont au moins en commun l'habitude du blas-
phème. M. Cioran se veut d'un meilleur monde, 
sans doute solitaire de quelque Port Royal d'un 
jansénisme sans Dieu, et grand moraliste fran-
çais. Mais le fait d'être bon ouvrier de notre lan-

gue autorise-t-il à insulter la face humaine :«Au 
zoo - Toutes ces bûtes ont une tenue décente, 
hormis les singes. On sent que l'homme n'est 
pas loin». Les pitreries d'un vieux singe me lais-
seraient de glace si je ne voyais ailleurs un apho-
risme insultant nos compagnes dont le ventre 
maternel est assimilé à une latrine. Et le comble 
est atteint lorsque je lis ceci qui a été cité avec 
dévotion par de Benoist au Figaro-Magazine : 
«Dès qu'on sort dans la rue, à la vue des gens. 
extermination est le premier mot qui vient à 
l'esprit.)) Mais pour qui donc se prennent ces 
gens ? Persuadés comme Nietzsche que l'hom-
me est un animal à la frontière de l'animalité ils 
pensent modestement que seuls quelques uns, 
eux' entre autres, échappent au troupeau. Les 
uns sont voués au surhumain, les autres à la 
dérision. En commun ils ont leur immense et 
écrasante supériorité. Seuls ils restent lucides 
dans la décadence générale. 

Ce M. Cioran sera peut-être, si ce n'est déjà 
fait, la coqueluche du Paris littéraire et mon-
dain. Ce sera le signe de notre état mental et 
moral. 

L'ILE DE LUMIERE 
«L'Espérance est une petite fille de rien du 

tout, nous dit Péguy Ma is c'est elle, cette petite 
qui entraîne tout. Dieu merci, chaque fois 
qu'un enfant naît sur cette terre c'est Noél. Et 
les autres signes d'espérance ne manquent pas, 
pourvu qu'on sache les voir. Dans la pire détres-
se, il y aura toujours quelques hommes qui ne 
se prennent pour le nombril du monde, qui ne 
se trouvent pas plus uniques que leur voisins, 
pour porter aide à leur prochain et à leur loin-
tain. Que quelques anciens militants d'extrême 
gauche se soient lancés dans l 'opération lie de 
lumière, que quelques garçons de chez nous 
aient secouru les naufragés de l ' indifférence 
m'importe plus que tous les rengorgements de 
nos prétendus demi-dieux, et leur haine recuite 
des pauvres bougres. 

Ce qui contribue à alimenter la sinistrose 
dans notre pays, du côté des jeunes, c'est l'ap-
parente absence d'aventure. Pour leurs aînés, il 
y avait au moins la perspective d 'une carrière, 
d'une réussite sociale, tandis que la société pa-
raît aujourd'hui vouée à des processus absolu-
ment non maîtrisables qui enlèvent à chacun 
le rêve d'une vie assumée. L'absence d'avenir 
commun crée la fuite, le désengagement, quand 
ce n'est pas l'égoîsme à l'abri de son trou de 
fromage. Le fascisme nazifiant peut naître 
d'une telle situation avec son air de forcer l'a-
venture, d'inventer une nouvelle histoire. Com-
me si nous en avions besoin avec les tâches de 
civilisation qui nous requièrent. Transformer 
notre pays en opérant la révolution décentrali-
satrice qui s'impose, inventer les formes d'une 
économie maîtrisable par les communautés de 
base, bâtir le pont vers le Tiers-monde et les au-
tres civilisations afin de conjurer le spectre de la 
faim et de la misère. Nul besoin pour cela de 
prophètes paranoïaques. La petite fille espé-
rance suffit . 

Gérard LECLERC 
Cioran -Ecartèlement- N.R.F-Gallimard. 
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s LIRE 
Qu'était- i l exactement pour 

cette cohorte d' intel lectuels bri l-
lants qui semblaient ne pouvoir se 
passer de lui, et don t une tâche 
commune sans lui eut paru pres-
que manquer d 'objet ? Peut-être 
l 'écho miraculeusement jeune de 
la vieille France, de ce peuple que 
Péguy a chanté, inimaginable sans 
gaité profonde, sans alacrité d'es-
pr i t , sans enthousiasme. Ainsi, ne 
l 'ayant jamais vu, il me semblait le 
connaître depuis toujours. Si bien, 
que le jour où je le vis, je sus ins-
tantanément que c'étai t lui, avant 
même qu ' i l se f û t nommé. C'était 
dans la salle de la rue de Rennes 

aux débuts de notre mouvement 
pendant un meeting. Présent par-
mi les auditeurs sans s'être annon-
cé, il t ransmit en f i n de réunion, 
un bi l let à la table des orateurs. 
«Puis-je dire un mot ?». Bien sûr 
Abel ! La salle conquise applau-
dissait b ientôt cette voix qui nous 
est devenue aussi indispensable 
qu'à la N.F., et cette amit ié qui 
depuis lors ne nous a jamais 
manqué. 

Ses dons de conteur apparen-
tent Abel Pomarède à une grande 
lignée qui malheureusement s'é-
te int depuis que la télévision a tué 
nos veillées. J'ai souvenir en par-
t icul ier d 'une mémorable soirée 
où il nous raconta ses souvenir de 
capt iv i té en Allemagne. Nous en 
rimes aux larmes. Ses souvenirs 
pol i t iques, ses campagnes électo-
rales le rendent intarissable. Quel-
ques amis conservent jalousement 
des cassettes où ils l 'on t enrégistré 
en cachette. Mais maintenant, 
tous peuvent se reporter à un pe-
t i t livre où l 'on peut retrouver un 
écho de la voix d 'Abel et qui ra-
conte toute sa vie. J'ai le senti-
ment que tous ceux qui connais-

mémoires d'un 

vigneron royaliste 

Abel pour moi, avant même de le connaître, c'était la légen-
de. De temps à autre il apparaissait dans le compte rendu d'une 
manifestation des amis de la Nation Française, le journal de 
Pierre Boutang. Quelque chose, alors, passait dans la plume 
du journaliste qui faisait rêver à une terre de soleil, un vin 
généreux, et au rayonnement d'un grand coeur. 

sent Abel voudront avoir ce livre 
dans leur bibl iothèque. Déjà à nos 
journées royalistes, les Mémoires 
d 'un ouvrier vigneron royaliste 
ont fa i t un malheur. Le stock fon-
d i t sans que tous puissent être ser-
vis. Le livre est de nouveau dispo-
nible à nos bureaux. 

Gustave Th ibon qui connai t 
Abel depuis longtemps et lui a 

souvent rendu visite dans sa ville 
de Pomerols a donné une préface 
où l 'on peut lire :«Le peuple est 
profond, les intellectuels sont 
légers, disait Proudhon. Abel est 
un homme du peuple et, je le 
répète, c'est comme homme du 
peuple qu'il est monarchiste. Mais 
le peuple français, répliquera-t-on, 
n'est plus monarchiste ? ... Qu'est-
ce que cela prouve ? Le mal est ve-

IMAGE 

don giovarini 
Quel destin que celui du personnage de don Juan ! Créé par 

Tirso de Molina vers 1620, repris par Molière en 1665, c'est Mo-
zart qui en en fait le sujet d'un opéra en 1787. 

D'autres versions bien oubliées 
et cependant nombreuses sont là 
pour témoigner de l ' importance 
de ce modèle d'existence tragique 
dont l 'être, entièrement gouverné 
par les feux de l 'amour, se résout 
dans la mor t . Don Juan a eu sa 
version théologique, humaniste, 
romant ique et il n'est pas absent 
de la product ion contemporaine; 
on le retrouve traité par Jouhan-
deau ou Monther lant pour ne ci-
ter qu 'eux. 

Le don Juan de Mozart au 
cinéma n'est pas non plus une pre-
mière. En part icul ier deux ver-
sions filmées datant de 1954 sans 
compter plusieurs f i lms s' inspirant 
de ce héros du désordre amou-
reux. La nouveauté avec Losey est 
l 'abandon de la scène d'opéra au 
p ro f i t du merveil leux paysage vé-
nit ien, t ou t en conservant aux 
chanteurs leur rôle dramatique. Le 
résultat est remarquable pour 
l 'an imat ion de l 'act ion sur tout 
dans les scènes en extérieur. Le 
f i lm y gagne en intérêt, et le spec-
tateur échappe ainsi à l'irresisti-
ble tendance au sommeil qui le 

guette comme dans La f lû te en-
chantée de Bergman, merveil leux 
mais néanmoins soporif ique... Si 
l 'objet du f i lm est de communi -
quer l 'opéra au grand publ ic , il 
est bon d'en tenir compte, qui t -
te à pratiquer des coupes. Toute 
t ranscr ipt ion exige non pas que 
le cinéma copie l'opéra mais que 
les possibilités toutes différentes 
du cinéma puissent le faire parler 
et en rendre manifeste la signifi-
cat ion. 

Dans le don Giovanni de Lo-
sey on peut parler de réussite mal-
gré deux cri t iques touchant l 'une 
à la bande sonore, l 'autre à l ' im-
perfect ion de la coord inat ion de 
celle-ci avec le jeu des acteurs dans 
certains scènes part icul ièrment 
animées. En revanche la parfaite 
exécut ion des arias le ferait pres-
que oubl ier. Si comme moi vous 
hésitiez à vous o f f r i r ce spectacJe 
en raison de tou t le bru i t qui en 
a été fa i t autour, allez-y, vous ne 
regretterez certainement pas votre 
soirée. 

H. d ' A U B I G N A C 

nu des intellectuels qui ont injecté 
au peuple le venin idéologique dé-
crété par des cerveaux accouplés 
à la volonté de puissance ... Abel 
est un homme libre -et qu'est-ce 
que la liberté, sinon l'accomplisse-
ment d'un être par l'attachement 
aux choses essentielles, qui a 
échappé au conditionnement)). 
C'est cet être là que nous retrou-
vons d 'un bout à l'autre de ses 
mémoires. Né aux premières an-
nées du siècle dans une famil le 
royaliste, il demeure l'image vi-
vante du royalisme populaire de 
nos provinces du mid i , Provence 
ou Languedoc. Tandis qu ' i l fai t 
ses premiers pas, rugit la grande 
révolte des vignerons qui souleva 
des centaines de mill iers d 'hom-
mes contre le régime. C'est l'heu-
re où le cardinal de Cabrières 
ouvre les portes de sa cathédrale 
aux manifestants qui emplissent 
Montpel l ier. La rouerie de Clé -
menceau aura raison de la candeur 
de Marcell in A lber t . Mais la Répu-
blique a t remblé. Et le jeune Po-
marède sait que sa vie durant il 
aura à se battre contre un régime 
qui non content de livrer la Fran-
ce désarmée à une Allemagne con-
quérante, insulte la simple justice. 
La f idél i té à la monarchie est celle 
d 'un homme qui se bat pour ses li-
bertés. Il sait aussi que la monar-
chie sans le Prince n'est que songe-
rie d' idéologue. Aussi son attache-
ment au comte de Paris est-il to-
tal. At tachement d 'un homme li-
bre comme di t Th ibon, mais qui 
sait spontanément que la f idél i té 
dans la durée permet seule les 
grands projets. Les royalistes du 
Languedoc ne s'en sont jamais 
laissé compter . Ils savent que leur 
l iberté farouche ne résisterait pas 
à une idéologie forcément tota l i -
taire ou à une volonté générale né-
gatrice des personnes et des com-
munautés. Donner sa fo i à un 
Prince, ce n'est pas se fondre dans 
une masse, c'est s 'af f i rmer comme 
ci toyen. «Fa i re sa place à chaque 
être humain dans une nouvelle sor 
ciété)). Abel Pomarède sait que 
notre pays devra faire un cho ix . Il 
refuse les intérêts d 'un capitalisme 
aveugle et l'asservissement à un 
système étatisé. Le choix royal 
s'imposera comme il s'est tou jours 
imposé à lui. C'est pourquoi ce li-
vre nous est dédié. Nous recevons 
cette dédicace comme une pro-
messe, comme une espérance. 
Celle dont Abel a toujours été le 
veilleur infatigable. 

G.L . 

Abe l Pomarède -Mémo i res d ' u n ouv r ie r 
v i gne ron roya l is te - en vente à nos bu-
reaux - p r i x f r a n c o 3 0 F. 
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un programme chargé 
Au début de ce mois, le Con-

seil Représentatif National de la 
N.A.R. s'est réuni à Paris pen-
dant deux jours. Composé de délé-
gués élus par les adhérents, le 
C.R.N. a un t r ip le rôle auprès 
du Comité directeur : à la fois 
conseil pol i t ique, porte parole 
des adhérents, et responsable 
de leur in format ion. C'est donc 
tou t naturel lement que les travaux 
du C.R.N. se sont déroulés selon 
trois grands axes. 

R E F L E X I O N P O L I T I Q U E 

L'analyse de la si tuat ion pol i-
t ique actuelle et des prémisses 
d'une crise de régime prévisible, 
amène à réfléchir sur le rôle et les 
possibilités d 'act ion de la N.A.R. 
dans ce contexte. La très prochai-
ne série d'émissions télévisées du 
comte de Paris, qui le fera connaî-
tre du grand publ ic , ouvre des 
perspectives toutes nouvelles pour 
cette act ion. 

Une autre part importante des 
travaux du C.R.N. a été consacrée 
à l'exposé et à la discussion des 
travaux de recherche des dif féren-
tes cellules. Ceux-ci sont mainte-
nant suff isamment avancés dans 
bien des domaines pour qu ' i l soit 
possible d'envisager un travail de 
synthèse qui précisera d 'une ma-
nière très uti le les posit ions con-
crètes des royalistes. 

E T A T DU M O U V E M E N T 

L'examen des résultats globaux 
obtenus depuis un an est satisfai-
sant. La d i f fus ion du journal a 
augmenté d'une manière sensible 
(abonnement et vente dans les 
kiosques), les adhésions suivent le 
même ry thme et notre act ion se 
trouve amplif iée par la créat ion de 
nouvelles sections. Le seul po in t 
négatif et inquiétant reste la fragi-
lité de notre équi l ibre f inancier 

qui nous cont ra in t souvent à re-
noncer à des projets utiles et frei-
ne notre développement. 

En revanche le bilan de notre 
act ion depuis le mois de septem-
bre a révélé quelques lacunes et le 
C.R.N. s'est efforcé d'en trouver 
les causes et d 'y porter remède. 

PLAN D ' A C T I O N 

C'est enf in à élaborer un plan 
d 'act ion pour les six prochains 
mois que le C.R.N. a consacré la 
f i n de ses travaux. Ce plan com-
porte, bien sûr, la poursuite des 
tâches de propagande habituelles 
tant pour la d i f fus ion du journal 
que pour l 'extension du mouve-
ment. Mais un certain nombre de 
«temps for ts» vont marquer ces 
six mois. En premier l ieu, dès jan-
vier, le série d 'émissions télévisées 
du Prince va être l'occasion d 'un 
e f fo r t de propagande exception-
nel auquel tous nos lecteurs sont 
conviés à s'associer. Nos Journées 
royalistes qui auront lieu dans la 
première quinzaine de mars seront 
alors un test du succès de cet ef-
f o r t . Dans le même temps, et en 
bousculant un peu les étapes pré-
vues, il est possible que nous 
soyons amenés à développer d'une 
façon spectaculaire notre revue 
tr imestriel le. (1) 

Bien d'autres projets, moins 
importants, ont également été 
élaborés mais nous reviendrons 
sur tou t ceci en détail dans nos 
prochains numéros. 

Sachez tou t de même dès au-
jourd 'hu i que le travail ne va 
pas manquer ... 

Y van A U M O N T 

(1) Encore fau t - i l que d ' i c i là nous 
ayons recuei l l is encore une cen ta ine 
d ' a b o n n e m e n t s ... Ta r i f un an (4 nu-
méros) : 3 5 F à verser à l ' o rd re de 
Roya l i s te CCP 18 104 06 N Paris. 

• PARIS-mercredis de la N.A.R. 
au programme des prochains mer-
credis qui commencent à 20 h. 
dans les locaux du journal : 
12 décembre - L ' inv i té du tr i-
mestre : Olivier Germain Thomas. 
Docteur en phi losophie, ancien 
délégué général de l ' Ins t i tu t Char-
les de Gaulle, ex-directeur de la 
revue l 'Appel , Olivier Germain-
Thomas a écrit Les rats capitaines 
(voir Royaliste numéro 267) et 
tou t récemment Soleils de cendre 
un roman qui a surpris les cr i t i -
ques (voir Royaliste numéro 300). 
19 décembre - Le cinéma aujour-
d 'hu i , conférence-débat animée 
par Philippe Harang. 

Suspendus pendant les vacan-
ces de Noël, les «mercredis» re-
prennent le 9 janvier. 

Les conférences sont suivies, 
pour ceux qui désirent poursui-
vre les discussions, d 'un bu f fe t 
avec repas f ro id (part ic ipat ion 
aux frais du bu f fe t : 10 F ). 

• P A R I S - S E C T E U R SUD. 
Dîner-débat «Pourquoi la nou-
velle dro i te est-elle dangereuse?» 
avec la part ic ipat ion d 'un des 
pr incipaux animateurs du G.A. 
R.A.H., le jeudi 13 décembre à 
20 h. dans le X lVème arrondis-
sement. Il reste quelques places. 
S'inscrire en téléphonant au 297. 
42.57. 

• N A N T E S - Débat avec Gérard 
Leclerc le vendredi 14 décembre 
à 20 h.30. «Pourquoi la Nouvelle 
Droi te est-elle dangereuse ?». 

Le samedi 15, réunion avec les 
abonnés et les sympathisants. Le 
soir à 20 h., dîner-débat «Que ca-
che l ' idéologie giscardienne ?». 
Tous renseignements en écrivant 
à N.A.R. - B.P. 203 - 44007 Nan-
tes Cedex. 

• REIMS - Dîner-débat avec Ber-
trand Renouvin sur le thème ^c r i -
se économique : la f in du sys-
tème ?». Le dîner a lieu le lundi 
17 décembre à 20 h. au restau-
rant «La Chouette», place d'Er-
lon. 

Prix du repas : 50 F (étudiants 
et chômeurs : 25 F). Tous rensei-
gnements sur les activités de la 
section en écrivant à N.A.R. ,30, 
Bd Diancourt , 51 100 Reims. 

LE LYS ROUGE V I E N T DE 
P A R A I T R E : 

Au sommaire de ce numéro 
6 du Lys Rouge (polycopié tr i-
mestriel de débats et de réf lexion 
royalistes) on trouvera - La fran-
cophonie - Le système monétaire 
européen - Les cellules de la N A R . 

Prix f ranco : 8 F 50; abonne-
ment pour 4 numéros : 30 F. 
C.C.P. Royaliste 18 104 06 N 
Paris. 

AUGMENTATION 

Les hausses des coûts 
touchent aussi Royaliste. 

Depuis plus de deux ans 
nous n'avions pas changé 
notre prix de vente. Nous 
sommes aujourd'hui con-
traints de procéder à une 
légère augmentation et à 
partir de notre prochain 
numéro Royaliste sera ven-
du 4 F50 au lieu de 4 F. Les 
tarifs d'abonnement restent 
pour l' instant inchangés : 
profitez-en ! 

bulletin d'abonnement 
Je souscris un abonnement d'essai de trois mois (30 F), 6 mois (50 F), un an (90 F), de soutien (150 F ) * 

( * ) Encadrez la f o r m u l e de v o t r e c h o i x 

NOM : Prénom : 

Adresse : 

Profession : D a t e d e naissance : 

ROYALISTE, 17, Rue des Petits-Champs, 75001 PARIS - C.C.P. ROYALISTE 18 104 06 N Paris 
— j 
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Les grandes manoeuvres électorales 
ont commencé. Le sujet peut paraître dé-
risoire par rapport à l 'af f rontement entre 
les Etats-Unis et l ' Iran, et face au calvaire 
du peuple cambodgien. Il faut cependant 
se soucier de ces intrigues politiciennes, 
puisque la logique de notre système fait 
dépendre l'avenir des querelles et des al-
liances survenant entre les partis. Non 
seulement l'avenir de la France, mais ce-
lui d'une partie du monde où notre pays 
peut jouer un rôle de médiateur, de paci-
ficateur et de protecteur de la liberté, 
des peuples et des nations. 

Ce sont là des vérités d'évidence, mais 
il est bon de les rappeler au moment où 
les hommes polit iques ne semblent pas 
voir plus loin que le bout de leurs ambi-
tions personnelles, ou ne considérer que 
les intérêts mineurs et minables de leur 
clan ou de leur parti. C'est grave pour 
les familles polit iques, qui prétendent 
porter en elles un projet pour la commu-
nauté et représenter des aspirations po-
pulaires. C'est encore plus grave pour 
l 'Etat , qui va redevenir pendant plus 
d'un an l ' instrument de la campagne 
électorale de M. Giscard d'Estaing. Et 
cela d'autant plus que le Président de 
la République est aujourd'hui sur la dé-
fensive. Dépourvu de majorité à l'Assem-
blée, suspendu à des sondages contradic-
toires, le candidat Giscard, au retour de 
sa tournée de propagande dans le Sud-
Ouest, n'a pas su convaincre de son hon-
nêteté. Mal à l'aise, commettant des fau-
tes lourdes -dire que M. Boulin était 
«présumé innocent» révèle soit une igno-
rance, soit une convict ion contraire à 
celle qui est affirmée -M. Giscard d'Es-
taing n'a donné aucune réponse satis-
faisante aux questions que les Français 
se posent sur les accusations lancées par 
Robert Boulin avant sa mor t et, à nou-
veau, sur les diamants de Bokassa depuis 
les dernières révélations du Canard en-
chaîné. 

PIEGE 

Dès lors il faut se demander si le Prési-
dent de la République maintiendra jus-
qu'au bout sa candidature, ou s'il tombe-
ra, avant 1981, dans le piège que sem-
blent vouloir lui tendre ses adversaires. 
Rien n'est sûr, dans cette partie qui 
vient de s'engager. Au cours des pro-
chains mois, le candidat Giscard peut re-
monter le courant. Mais il lui faudra du 
temps, et beaucoup d'habileté démago-
gique pour conserver son électorat. At -
teint dans son prestige, ayant à défendre 
un bilan économique catastrophique, le 

par 

bertrand 

renouvin 

l'alliance 

est possible 

Président de la République se trouve très 
isolé. D'une part, il ne peut compter sur 
ce «gouvernement au centre» auquel il 
rêvait d'associer les socialistes, d'autre 
part l'aile combattive de sa majorité, qui 
lui donna la victoire en 1978, se retourne 
contre l'Elysée. Il est en effet manifeste 
que le R.P.R., après plusieurs mois d ' in 
certitude, a décidé d'attaquer de f ron t le 
Président et de mener la guerrilla contre 
son gouvernement à l'Assemblée. 

La situation peut également évoluer 
du côté socialiste. Bien sûr, le conf l i t en-
tre Mitterrand et Rocard paralyse le P.S. 
mais il est possible que les deux tendan-
ces s'entendent sur un troisième person-
nage capable de représenter l'ensemble 
du parti. En ce moment, M. Mauroy pen-
se pouvoir jouer le rôle de «rassembleur» 
et ce ne serait pas la première fois que, 
dans un parti, deux tendances irréducti-
bles se mettraient d'accord sur le plus 
médiocre. 

Ces différents éléments permettent de 
prendre au sérieux l 'hypothèse d'une 
«convergence» entre chiraquiens et so-
cialistes. Le P.S. et le R.P.R. veulent 
éliminer Giscard et doivent s'entendre 
pour y parvenir. C'est même, pour les 
deux partis, une question vitale puisqu'i l 
sont maintenant séparés de leurs alliés 
d'hier. S'ils demeurent isolés, et exposés 
au coups de boutoir des communistes et 
des giscardiens, ils s'épuiseront dans une 
opposit ion stérile. Bien sûr, des représen-
tants chiraquiens et socialistes nient une 
telle possibilité. Il n'en demeure pas 
moins que, comme l'écrivait le sénateur 
Poncelet dans le Journal du Parlement 

«les leaders socialistes n'ont pas opposé 
de refus brutal à cette proposit ion» qui, 
selon lui, est soutenue par Michel Debré 
et Bernard Pons. 

L'éventualité d'une telle «convergen-
ce» n'efface évidemment pas l'impres-
sion de vide que je décrivais il y a quin-
ze jours. Cette alliance est faite pour dé-
truire un pouvoir, et non pour faire 
aboutir un projet commun. Même si le 
gouvernement Barre était renversé par 
cette coali t ion inattendue, même si une 
dissolution aboutissait à l 'élection d'une 
Assemblée en majorité hostile au Prési-
dent, même si, celui-ci démissionnant, 
une élection présidentielle anticipée ame-
nait à l'Elysée un socialiste modéré, la 
crise du régime ne serait pas résolue. La 
déf in i t ion d'une nouvelle pol i t ique fe-
rait éclater les oppositions fondamenta-
les qui existent entre le R.P.R. et le P.S. 
sur la question européenne ou sur celle 
des nationalisations. Et ce n'est pas une 
coal i t ion de cette nature, mêlant des in-
térêts antagonistes, qui permettrai t de ré-
soudre la crise économique et sociale. 

EFFONDREMENT DU REGIME ? 

Enfin, quoi qu' i l arrive, les batailles 
internes de la classe pol i t ique la discré-
di teront encore. Les manoeuvres, les 
coups bas et les renversements d'alliances 
se fon t dans le mépris des mil i tants -au-
jourd 'hui «testés» afin d'être mieux ma-
nipulés demain- et des électeurs qui ont 
cru voter pour «l 'union de la gauche» ou 
pour que «la majorité conserve la majori-
té». Tout cela rappelle la f in de la IVe 
République, avec cette différence que la 
mécanique constitutionnelle joue son 
rôle stabilisateur. Mais il suff irait d'une 
dissolution manquée pour qu'elle se 
dérègle à son tour. 

Ainsi, aveuglés par la haine et l 'ambi 
t ion, les partis, quels qu'i ls soient, cons-
pirent à l 'effondrement du pouvoir . 
Peut-être faut-i l en passer par là. Mais 
il est nécessaire de préparer sa renais-
sance et sa libération des partis et des 
forces d'argent. Tâche révolutionnaire 
qui doi t être accomplie par un homme 
indépendant, capable d'arbitrer entre les 
familles polit iques et de rassembler les 
Français autour d 'un grand projet. Les 
royalistes savent que le comte de Paris 
est cet homme libre, soucieux de servir la 
nation tou t entière. L'occasion sera bien-
tô t donnée aux Français de mieux le 
connaître et de réfléchir à ce qu' i l peut 
leur apporter. 

Bertrand R E N O U V I N 


